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 « Ce que nous vendons à Coca-Cola, 
c'est du temps de cerveau humain disponible. » 

 Patrick Lelay, PDG de TF1 

  AleJenJes Countdown Timer1 est un 
minuscule programme gratuit créé par 
Tim Winkfein, qui affiche en plein 
écran, sur n’importe quel PC, un compte 
à rebours en chiffres géants. Il peut être 
accompagné si on le souhaite de sons 
d’alerte et d’un message final personnali-
sé effrayant, tant par son orthographe 
scolaire éventuelle que par ses implica-
tions bigbrotheriennes implicites, du 
genre : « Je taie vu ! » (sic). Son utilisa-
tion dans les conseils n’a finalement ja-
mais “pris” ; en revanche, nombreux 
sont ceux qui ont mis un point d’hon-
neur à évacuer la salle dans les trente se-
condes précédant le « Boum ! » final.  

S’il y a un aspect de la gestion du 
temps que les élèves de ma classe se sont 
appropriés, c’est bien celui du temps de 
sortie, en récréation ou de l’école. 

 
 Les années précédentes, il a fallu ba-

tailler ferme (et en vain, d’ailleurs) pour 
que certains quittent la classe sans trop 
faire attendre leurs camarades dans les 
escaliers, ou encore sortent de l’établisse-
ment avant 16h45. La question s’est ré-
glée de manière inattendue, grâce un pe-
tit logiciel-gadget sans prétention, initia-
lement prévu pour minuter au vu de 
tous les temps de parole lors des conseils. 

 

1. http://www.gonebowlin.com/freeware.html   



Officiellement dans la crainte d’un im-
probable “avertissement”, mais en réalité 
pour le simple plaisir de cavaler vers la 
sortie en jouant avec la limite de la règle 
“ne pas courir dans la classe”. Les paramé-
treurs autoproclamés s’ingénient quant à 
eux à réduire au-delà du raisonnable le 
temps imparti à la sortie. 10 secondes, 
c’est vraiment trop court… 

 
 En miroir de cette autogestion quel-

que peu expéditive du temps, il en est 
une autre, “collatérale”, individuelle, im-
positive, mais au final, il faut le recon-
naître (mais pas trop fort), bien pratique. 

 
 Elle concerne actuellement un enfant 

dans la classe qui, pour diverses raisons,  
“bénéficie” d’un contrat d’intégration. 
Un bilan écrit de son comportement de 
la journée est établi avec lui chaque soir, 
juste après la sortie de ses camarades. Ce 
temps supplémentaire, bien qu’il soit vi-
siblement envié par certains élèves (sans 
qu’ils sachent vraiment pourquoi, d’ail-
leurs, parce que sinon…) constitue un 
moyen de pression “structurel” sur l’en-
fant. 

 

 En effet, souvent tenu de respecter 
des horaires d’entraînements de foot qui 
l’obligent à traverser la ville plusieurs 
jours par semaine sitôt sorti de l’école, 
cet élève a repéré après quelques temps 
que son comportement influait directe-
ment sur la durée des bilans. Que la jour-
née se soit bien passée et deux « OK » et 
une signature plus tard, il sera libre 
comme l’air de rejoindre ses camarades 
tout juste arrivés à la grille de l’école. 
Que des problèmes soient survenus et le 
temps de leur évocation puis de leur 
éventuel règlement fera s’accroître dange-
reusement le risque de retard à l’entraîne-
ment. Plusieurs remarques, attitudes et 
tentatives ont fait clairement apparaître 
que cette contrainte de temps, inquié-
tante pour l’enfant par ses éventuelles 
répercussions (retards aux entraînements 
de l’O.L.) jouait un rôle primordial dans 
ses efforts comportementaux. 

 
 Au-delà de ces aspects quelque peu 

stressants de la gestion du temps à l’école 
est une autre dimension, nettement plus 
“humaine”. Il s’agit du principe de gar-
der les élèves plus d’une année dans la 
classe. Se donner le temps de faire 



connaissance avec eux, leur permettre de 
se familiariser avec les outils, de s’appro-
prier et d’organiser un fonctionnement 
parfois complexe. 

 
Paradoxalement, une telle considéra-

tion entre en conflit avec le souhait de 
mettre en place pour certains enfants les 
conditions nécessaires à une éventuelle 
résilience. Ce concept, développé en parti-
culier par Boris Cyrulnick, qualifie la ca-
pacité à se développer quand même, mal-
gré certains milieux ou vécus difficiles. 
Dans son ouvrage Un merveilleux mal-
heur2, cet éthologue et psychiatre défend 
l’idée qu’un des tuteurs de la résilience 
est souvent une rencontre avec un indivi-
du ou une situation structurants. Un ris-
que inhérent à la classe de cycle serait 
donc, si les élèves restent trois ans avec le 
même enseignant, de réduire les chances 
d’une telle “rencontre”... 

 
Compte tenu de cela, je pense plus 

raisonnable, même si elle n’est pas forcé-
ment très agréable ni satisfaisante du 
point de vue personnel de l’enseignant, 
la solution du 2+1 ou 1+2 comme par-
tage des années dans le cycle. Histoire de 

permettre aux élèves d’aller “voir ail-
leurs” et de ne pas subir de plein fouet le 
passage d’un seul enseignant pendant 
plusieurs années à la segmentation multi-
ple et subite des intervenants au collège. 

 
La question est en débat au sein du 

cycle 3 de l’école… Peut-être après tout la 
classe de cycle et la conception qu’elle 
implique du temps laissé aux apprentis-
sages constituent-ils en eux-mêmes une 
situation suffisamment structurante pour 
pouvoir faire l’économie d’une telle ren-
contre ? 
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2. Boris Cyrulnick, Un merveilleux malheur, Éditions Odile Jacob, poche n°78, 256 p. 


